
l'autobus. J e ' l e s entendais discuter et me 
rendit compte qu'ils parlaient italien. 

Le dernier autobus était parti, et ils s'en 
allèrent à pied, par la rue de Vaugirard. 
Comme c'était mon chemin, je marchai der
rière eux. Tout à coup, l'un d'entre eux se 
détacha du groupe et vint vers moi, me de
mandant oe que j 'avais à les suivre. Je lui 
dis que je rentrais -chez moi. 

Une fois a la hauteur de l'Odéon, ils s'en-
t'agèrent dans la rue Racine, et je les perdis 
de vue. 1 

Ne voulant pas être mêlé à. cette affaire, je 
ne 'tous donne pas mon identité. » 

Cette lettre fait aussi l'objet dune enquête 
ordonnée pur le juge et nous savons, quoique 
l'on se montre très discret du coté de l'ins
truction, que l 'auteur de cette communica
tion n'a pas encore été retrouve'', mais que 
Ja piste n'est pas abandonnée. 

On reviendrait donc encore a la pisle d?s 
lévites, de la. femme rcusse, enfin de tous 
les personnages lancés par Mme Steinheil. 

COLLISION DE TRAINS 
CINQ BLESSES 

Paris, 3 janvier. — Comme nous l'avons 
annoncé, un aecadaat de clioirtin de fer, dû 
ou brouillard intense qui régnait sur la ré
gion parisienne, s'est produit hier soir a' 
Alaisous-Alfort. 

Le train omnibus 119 quittait à six heures 
la gare de Lyon, se dirigeant sur Sens. Ce 
train est direct jusqu'à Melun ; mais en rai-
bon du brouillard-, il dut s'arrêter en gare de 
Malsons-Alfort. Or, un second train omni
bus, le train 707 Paris-Montereau, part dix 
minutes plus tard, do la gare de Lyon sur la 
même voie et dans la même direction. 

• Se conformant à l'ordre qui lui avait été 
Sonné, le mécanicien du train 767 marchait 
d une allure ralentie. Comme il arrivait en 
vue de la gare de Maisons-Alfort, il aperçut, 
k quelques mètres devant sa locomotive, les 
fanaux de la voiture de queue du train blo
qué. Il serra les ïreins et renversa la va
peur. Cette manœuvre ne réussit qu'à amor
tir le choc. 

La locomotive tamponna l'arrière du train 
119, dont les tleux dernières voitures, deux 
wagons de trois.ème classe, lurent démo
lies. 

Cinq voyageurs, assez grièvement blessés, 

f ixaient au milieu des débris des banquettes, 
ls ne purent être dégagés qu'après une de

mi-heure de travail. 
L'un d'eux, M. Hasard, de Mably-Salnt-

Mauriee, près de Roanne, figé de quarante-
neuf an?, avait les jambes broyées ; a fut 
transporté à l'hôpital d<> Saint-Maurice-; les 
médecins ont déclaré que l'amputation des 
deux jambes serait nécessaire. Sa femme a 
reçu des contusions multiples sur tout le 
corps; elle se plaint, en outre, 'de violentes 
douleurs internes ; elle a été transportée à 
1 hôpital de la Pitié. L'état de ces deux bles-
si • est grave. 

Mlle Germairte Nivey, demeurant 9. boule
vard RocheehoKart, à Paris, a eu les jambes 
sériées» enLre tes deux banquettes. M. Ku-
gène Courpedaniic, marchand bouclier, de
meurant Grand'Ruc. à Fontainebleau, a éga-
l'inent reçu de nombreuses contusions. En
fui. M. Gustave Frimo-nt, demeurant pas-
f ige des Petil'»s-.EçBries. à, Paris, a, été. bles-
; j ;\ la fi sure. * 

B&HS u RÉGION 
A FONTAINE-AU-P1RE 

Tentative de meurtre 
Un inconnu a voulu tuer le garde champêtre 

— Pourquoi ? 
Après BeouboeuL Quiévy, aujourd'hui Fon-

liune-au-Pire et si une mort, n'est pas à re-
grettar, il s'en est fallu de peu. 

Samedi, vt-i s ,ix heures du soir, le garde-
rhnmpètre Ghisiain Molet, ùgé de iâ ans, 
dont la maisonnette est située rue de Bé
guin, devisait tranquillement chez lui en 
compagnie d'un de ses voisins, M. Couturier, 
marchand de charbons. 

Ça dernier te quitta à celte heure et le 
garde se rendit alors qu'il était seul dans 
<5on habitation — sa famille étant partie en 
visites de nouvelle année — à son clapier 
placé dan- une courette proche ; un individu 
qui se dissimulait dans l'ombre se dressa 
soudain devant lui et sans mot dire lui as
séna sur la tête un formidable coup d'une 
liache ou d'une forte serpe qu'il tenait 4 la 
ini.-iin. 

Le coup donné avec une force Inouïe de
vait fendre le crâne qu'il frappait. Hasard 
grand : l'arme dévia sur le képi et ne fit 
^ ' a s s o m m e r l'homme en lui tailladant tou-
|.>i;"vis le cuir chevelu sans entamer la botte 
crnm'enne 

PeraWit une énorme quantité de sang par 
Vt blessuTe courant du côté gauche du front 
jusque der.-ière la nuque, le garde affalé sur 
m. terre ne i "éprit sa connaissance que long
temps après q*ue son agresseur eut pris la 
fuite 

Tout en a p p e l â t au secours, il se traîna 
rhez son ami Couturier où justement M. le 
docteur Bricout visTW un enfant malade. 

après s'être emparée du cœur, * M sens et 
de l'esprit du Hoi, a voulu règne^seulc sur 
lui, et se débarrasser de toute i n f l u é e sus
ceptible de diminuer la sienne... Vous JUI 
avez fait peur... elle a signé votre renvo.. .£t 
le Roi . . . . sacriQant mieux qu'un serviteur* 
c'est-ù-dire un ami dévoué, adoré de toute la 
Cour, vous a envoyé en exil, sans autre mo
tif que celui de ne point plaire à sa mal
tresse. 

— C'est vrai... -
— Et aujourd'hui, vous aussi, vous sour

irez... Votre orgueil ne peut se plier à la dis
grâce, comme ma jalonsie ne peut s habituer 
à l'adultère... Vous regrettez amèrement la 
place splendide ou votre valeur et la connan-
ce du Maître vous avaienî appelé, comme je 
regrette celle que j 'ai à toilt jamais perdue, 
et "dont l'abandon pour comble de misère, me 
fait iiijusten*6nî passer pour' le plus îach-, 
le plus infamie des hommes. Npus associons 
nos rancunes»., monseigneur.... ^ o u s i ^ f l 
bien que vous n avez pas besoin dacbeter 
mou silence..» 1 

— Je vous «rois... fit Maurepas... mais... 
cependant, Monsieur, permettez-moi de vous 
demander contment vous avez pu savoir que 
malgré ledit de proscription dont je suis vic
time, je me cachais à Paris... Nul au monde 
ne connaissait mn retraite... Et, lorsque vous 
êtes venu me faire vos offres de services, 
j 'étais persuadé que voiu? vous figuriez en
trer en relations avec un ornant jaloux, dé
sireux de châtier une mal.fresee infidèle, et 
que le hasard sesul vous avait mis sur mes 

^ — C B n'était pas le hasard.. . Monsei
gneur ! 

— Qui donc, alors?..- , , 
_ - Tout simplement M. de *Beuuir.orit le 

lieutenant de police. . 
— M. da 13.-.-surnom... fit Maurepas, avec 

. exquise ironie qui le caractérisait.. . je im 
fais tous mes cnniDlirnents... .VoUà.nu moins 

Le praticien se prodigua près da blessé 
qui fut ensuite transporté chez lui. 

La victime de ce lâche attentat ne peut 
donner aucun renseignement sur celui qui 
le frappa car c'est à peine s'il le perçût. 

Des traces de pas très nettes furent rele
vées dans le jardin ; ce sont les seuls indices 
que la gendarmerie qui enquête possède pour 
le moment. Cela oaffu»a t-il à taire -retrouver 
le coupable ? Le mobile du crime ? Ici aussi 
un point d'interrogation ; 1* garde Mollet 
possédait les sympathies de tous et cepen
dant U semble bien que seule la vengeance 
puisse être le motif de cet acte .criminel. 

A cette heure les gendarmes enquêteurs 
s'emploient avec un louable zèle à la re
cherche de tout ce qui pourrait faire con
naître le meurtrier. 

II est à espérer que leur lâche sera cou
ronnée de succès. -

A DOUAI 

Le Concours international 
de Coqs 

Hkr a eu lieu, à l'Hippodrome Municipal, 
le cinquième grand concours international de 
Coqs. 

Le jury était ainsi composé : Président : 
Charles Wattine, de Tourcoing ; Emile Car
lier, de Carvin ; Henri Delbecke, de Roubaix ; 
Hug-o, de Roost-Warendin ; François Héquet 
et Alexandre Ruffin, de Radies. 

Une foule énorme s'entassait dans l'encein
te de l'Hippodrome. 

De nombreux paris ont été engagés. Les 
quarante-huit sociétés suivantes ont pris part 
au 1er tour : 

P R E M I E R T O U R 
Pénin, Leforest. — Les Coqs Français,d'Ar. 

ras. -— Désir, Saint-Maurice-LUie. ' — Société 
du Café de Paris, Anzin t— Leroy frètes, Hé-
nin-Liétard. — Mons-en-Pévèle, Sommers Lil
le réunis. — Viquetor Léon, Dorignies. — 
Les Pureux d'Auby et Roost, réunis. — Ma-
s-urel, Roubaix. — La Fosse Sesvaî, Rieulay. 
—• Demarquette, de Raches. — Devred, de 
Douai. — Les Amis Réunis de la Buissière. 
— Les Amis de la Cité, Arras. — Calenne, 
Faumont. — Caron, de Moncheaux. — Les 
Trois Maquereaux, Fenain. — La Villette, 
Saint-Denis, Paris. — Les Riskiskis, Aniche. 
— Desprez, Sin-le-Noble. — Les Rapides 
d'Auby. — Boulogne et Carpentier, Conrriè-
res. — Herbaut, Pont-de-la-Deûle. — Tour-
bier, de Don. — Les Ambulants, Waziers. — 
Félix d'Heyg-ères, de Courtrai (Belgique) — 
Berriaux, d'Anichie. — Lepercq, Dorignies. — 
Bourlet, Somain. — Les Garçons Brasseurs, 
FvinMalmaison. — Georges Mayeux. Oignies. 
— Gourïet Lemire. ' 'i n.( iéfard. — Carlier 
Kmile, Carvin. — Spriet, de' Blandain (Belgi
que). — Les Invincibles, Roubaix. — Les Fé
dérés Douaisicns. — Les Amis de Baptiste, 
de Lens. — Carlier Alfred, Carvin. i— Les 
Ambulants, Dechy et Guesnain. — Ohérin, 
Waziers et Flines réunis. — Marmouzet et 
Dennetière, Flines. •— Société Flamme, de 
Bruay. — Les Trois Amis, Lille. — Etoile, 
Fiers, Desmarquette, Roost réunis. — Les 
Voltigeurs, Lallaing. — * Lemairc Amédée, 
Esquerchin. —• Evence Dujardin, Anzin. — 
Merlio, ce Féchain. 

Le concours se termine à Q h. 03. 
En voici les résultats : 
Prix du 400 francs. — Dechy. — Carlier 

Emile, de Carvin. — Gourlet, d'Hénin . 
Prix de 225 francs. — Merliot, de Féchain. 

— Invincibles, de Roubaix. — Duconseil, 
d'Auby. — Désiré, Saint-Maurice-Lille. — 
Coqs Français, d'Arras. — Caron, de Mon-
cheaux. 

Prix de 150 francs. — Spurle, d'Auby. — 
Herb^aux, Pont-de-la-Deûle. — Lemaire, 
Mons-en-Pévèle. — Les Amis de Baptiste, 
Lens. — Desmarquette, Raches. — Leînaire 
Amédée, d'Fsquerchin. — Berriaux. Aniche. 
— Devred, Douai. — Ambulants, Waziers. — 
La Villette, Saint-Denis. 

Billet blanc. — 700 francs. — Masurel, d-e 
Roubaix. 

Après un long et pittoresque combat, de
meure sar.i résultat, la 1er et lo î.--. 
sont partagés entre les Riskiskis, d'Aniche, 
et les Amis de la Cité, d'Arras. 

A FEUCHY 

Décapitée par un train 
UNE JEUNE FILLE DE VINGT ANS EST 

BROYEE PAR LE RAPIDE 
DE PARIS. 

La commune cio Feuchy a été mise ?n 
émoi par un accident vraiment épuuvanta-
ble. 

Vendredi, premier jour do l'an, une famille 
le père et ses deux jeunes filles était olF'6 à 
un village voisin présenter ù, des parents ses 
'souhaits de bonne année. 

La journée se passa comme il est d'usage; 
dans la joie, et c'est après avoir échangé 'es 
meilleurs vœux pour l'année nouvelle qu'ils 
reprirent le {chemin de Féuc'hy. 

La nuit était assez claire, les jeunes VBm 
allaient .rieuses, formant mille projets d'a
venir et cependant la mort était là qui 
guettait. 

Tous trois venaient de franchir le passage 
à niveau, quand passa comme un éclair, le 
rapide dé Paris. Il était neuf heures et he
rnie. 

Soudain, comment la chose se fit-elle ? On 
ne sait ! Dans le fracas de ses lourds wagons, 
un cri se répercuta à travers la carrtpagne 
toute blanche de neige, un cri d'horreur et 

d'angoisse, cri d'agonie qui s'acheva dan* oa 
râle. 

Le rapide était passé et se perdait déjà 
dans la nuit noire. 

Et là, sûr la voie, gisait le corps, ensan
glanté d'une des jeunes filles, appelée Marie, 
et chose-eHroyabte, H était complètement dé
capité I 

La tête séparée du tronc était plus loin su» 
la voie. 

Nous ne pouvons pssayef de décrire Va-
trooe douleur du p«rê et da la' sœur. Il est 
des choses qui *ie s'expriment pas. La dou
leur expire *Cti'commence le cri . 

Des gens accoururent, enlevèrent le paur 
vre corps sanglant, ce corps virginal, enlevé 
dans toute sa grâce, fauché en pleine vie et 
par quelle mort ? 

A l'heure qu'il est on se demande si le père 
et la sœur de la malheureuse victime n'ont 
pas perdu la raison. 

IT i 

A DUNKERQUE 

D o u b l e n o y a d e 
Les accidents se multiplient parfois de fa

çon si bizarre qu'il sembla qu'on doive y 
voir une étrange fatalité. 

Deux gardiens de commerce, tous les deux 
anciens douaniers, se sont noyés presque en 
même temps. 

Louis Devander, âgé de 80 ans, était oc
cupé dans l'avant-port, lorsqu'il perdit l'équi
libre et tomba à l'eau. On ne retira qu'un 
cadavre. 

— Dans le bassin du Commerce, Alexan
dre Lerykesen, âgé de 64 ans, trouvait la 
mort dans des conditions identiques. 

Enfin, un autre gardien, Victor Loyer, âgé 
de 80 ans, tombait aussi à l'eau et allait être 
englouti, quand d'autres douaniers, témoins 
de l'accident, parvinrent heureusement à le 
ramener sur le quai. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

A Steenbecque 

CAPTURE DË~FKAUDEURS 
La police mobile arrête, à l'aube, deux 

dangereux couleurs de frontières 

Il n y ii pas de repos hebdomadaire pour 
les policiers quand u s ayit du aevuir rendu 
plus impérieux et rigoureusement pressant 
par l'occasion unique ue mettre la main sur 
ceux qu ils ont mandat de rectiercher. 

Depuis longtemps les brigades de gendar
merie et les polices locales a. aient ordre du 
parquet de sauit-Pol ifus-de-i-aiaisj d'arrê
ter deux dangereux fraudeurs : Claude De-
naes, propriétaire du cabaret du « Cheval 
blanc », u Steenbecque, et son domestique -i 
complice, Cerclaessen Charles, dit «'ludre», 
âgé de £t ans. 

Ce mandat n'avait pu, jusqu'ici, être exé 
cuté. 

Les gens des régions frontières ne considé
reront jamais, ou du moins d'ici longtemps, 
un fraudeur comme étant un malfaiteur pu
blic dont l'arrestation soit désirable. Tout le 
monde y est un peu fraudeur, ane, edttdt.'ité 
de clocher et des foutes identiques, biC-n que 
de moindre importance, liaient tom les habi
tants à Denaes. 

Celui-ci était, du reste; de tafll-î e t 'd i lém-' 
pérament à punir toute trahison. Denaes, 
terrifiant colosse flamand, menait eu outre 
une existence de » Bas de Cuir a ne ren
trant chez lui qu'à des intervalles rrrégu-
liers et très espacés, dormant dans les 
champs et dans les bois quelque rude que fut 
la saison. 

Bien des maisons lui eussent été hospita
lières, mais il redoutait trqp les surprises de 
nuit pour consentir à s'y abriter. ,11 se con
tentait d'y venir réclamer quelques provi
sions de bouche, une goutte qui réciiauffe et 
fouette les muscles, puis disparaissait. 

Cerclaessen le suivait partout, obéissant 
au coloesc comme le chien à son maître, en 
recevant peut-être de3 taloches, mais heu
reux tout de même d'être associé à ses pé
rilleuses entreprises. 

Tels étaient les individus. 
Hier, dimanche, alors que l'aube éclairait 

^ peine la cime des arbres couverts de givre, 
cinq hommes cernaient le cabaret du u Che
val Blanc » ', leur cercle se resserra, ils pri
rent possession de toutes les issues. • 

('.étaient M. Martin, commissaire de la bri
gade mobile, et quatre do ses inspecteurs 
qui, sachant leurs gibiers au gtte. les frau
deurs couchés dans la tiédeur des draps, 
goiUnnt la rare volupté de détendre leurs 
membres fatigués, venaient pour les arrêter. 

I Ni Denaes, ni Cerclaessen n'opposèrent de 
résistance, vaincus, avant de l'essayer, par 
le nombre et iaudace de leurs adversaires. 

Et voilà comment Der.aes. — le terrible rô
deur, autour duquel couraient des légendes 
'que l'on se racontait au coin du feu. le 
soir, dans les 'ermos, que le populaire des 
campagnes flamandes avait sacré imprena
ble, — <>t son pauvre Sancho Pansa ont pris, 
menottes aux mains, le chemin de la prison 

DEMANDEZ PARTOUT 

Notre ftLMANAGH 1909 

LE CATACLYSME 
D'ITALIE 

LE SAUVETACE 
Rome, 3 janvier. — Le ministre des tra

vaux publics, qui se trouve à Messine, a en
voyé à M. Giolitti le téléfframme suivant : 

« Des navires' anglais, venant de Malte, 
sous le commandement de deux amiraux, 
opèrent le sauvetage des blessés, particulière
ment sur la partie de la côte située entre Reg. 
ffio-de-C'alabre et Scylla. 

> Ces navires aident au transport des bles
sés dans d'autres localités • . 

A RECCIO 
Reggio, 3 janvier. — Les services organisés 

depuis le 1er janvier pour la distribution des 
vivres et des tentes die campement, pour le 
départ des survivants, et l'organisation de la 
sûreté publique, procèdent régulièrement. 

La population commence à se calmer. 
On envoie des secours dans les provinces 

les plus endommagées. Ces provinces ont été 
divisées en zones militaires. 

LA DESTRUCTION DE MESSINE 
Rome, 3 janvier. — Le » Messaggero » dit 

qu'après réflexion, on s'abstiendra de prendre 
des mesures pour accélérer la destruction de 
Messine, dans la crainte de sacrifier des vies 
humaines. 

Déjà, lors de la catastrophe de Casamio-
ciola, on retarda l'exécution ordonnée et on 
sauva encore «une douzaine de personnes ense
velies. 

Le ier janvier, les Fouv^erains italiens ont 
reçu à bord de leur navire des milliers de té
légrammes de tous les pays, même des plus 
lointains. 

Le i Populo Romano > rétracte ses critiques 
et déclare que la marine italienne, malgré 
l'insuffisance des équipages, causée par les 
congés de Noël, a fait admirablement son 
tiçvoir. 

LE PORTUCAL ET L'ITALIE 
Lisbonne, 3 janvier. — Le croiseur < Vu* 

co-de-Gama » va partir avec des secours pour 
les sinistrés de Messine. 

Les théâtres de Lisbonne organisent des 
s-pectacles au bénéfice des victimes italien
nes. 
1 UNE POPULATION A LA MEB 

Napies, S janvier. — De nouvelles secous
ses se 9ont produites, à Jeux heures de l'a
près-midi, ii Pelhr o. Le tremblement de 
terre a emporte toute la population, moite 
ou vivante, à la mer. 

A ROME 
Rome, rs janvier. — Aujourd'hui, grande 

journée de charité à Rome. Dans les rues 
et sur les places, des troncs sont disposés 
sous la garde des étudiants et des soldais. 
A chaque minute, des appels de clairon re
tentissent pour stimuler la charité, de la 
foule. 

SCENES TERRIBLES 
Rome, 2 janvier. — La catastrophe fut tel

lement *oodroyante et eut une extension telle, 
que forcément tout a été insuffisant ; les 
troupes et les navires sont arrivés à Messine 
et à Reggio avec des contingents très ré
duits. 

Oa est vite accouru sans pouvoir s'imaginer 
qu on trouverait un désastre sans précédent ; 
aussi il serait injuste de rendre les matelots 
et les soldats qui nfonlrent tant de courage, 
responsables de la mortalité effrayante qui 
sévit sur les blessés, sans abri, exposés à des 
intempéries et ne recevant pas une nourriture 
suffisante. L'unique aliment qu'on trouve à 
Messine ce sont des orantes ; les magasins 
éventrés par le tremblement de terre laissè
rent rouler sur les quais effondrés ces fruits 
que les affamés se disputent. 

Le < Corriere c'Itaiia > raconte que sous les 
débris on trouva deux carabiniers tenant en
core un individu avec les menottes. Ces sol
dats furent écrasés alors qu'ils venaient d'o
pérer une arrestation. On nourrait remplir un 
volume avec les anecdotes terrifiantes ou dé-
-olantes que l'on recueille : une jeune femme 
devenue folle présentait son sein à son bébé 
qui n'avait plus de tête. 

Le « Mattino » dit qu'on pourra reconstrui
re ailleurs une nouvelle Messine, mais que 
Messine, l'antique colonie grecque, est morte 
pour toujours. 

L'embarquement des fugitifs donne lieu à 
des scènes teiribles. Des bousculades se pro
duisent. On entend les gémissements des 
blessé», empilés les uns sur les autres. On ne 
peut pas prendre toutes les femmes, qui se 
tordent les bras. 

Le vapeur c Sicilia > a embarqué des mil 
liers de personnes, mais les ono t i «rrr»»» 
toujours, on a dû les repousser, et des fem
mes sont tombées à la mer. 

Ces inévitables accidents exaspèrent les 
malheureux et les transforment en des êtres 
furieux. 

La Chambre se réunira le 8 janvier. 
LES SECOURS OFFICIELS 

Aussitôt le roi revenu, le gouvernement 
proposera de voter un crédit de 30 millions 

pour les provinces sinistrées, ainsi qu'une loi 
reconstituant l'.état-civit détruit et créant des 
institutions administratives et judiciaires 
provisoires, 

A P A L E R M E 

Palerme, 3% janvier. — De la famille du con
sul de Russie à Messine, la femme du con
sul survit seule, grièvement blessée ; elle a 
été transportée à Syracuse, à bord du € Cesa. 
revitch >, 

Le naître « Volta > a transporté un enfant 
d!un mois retiré des décombres entre les bras 
de sa mère morte. 

On croit que le consul des Etats-Unis et 
sa femme sont parmi les victimes. 

Une grande quantité de vivres a été expé
diée de Palerme à Messine. Les soldats tra
vaillant maintenant à Messme sont au nom
bre de dix mille. 

Par suite du grand nombre de blessés de la 
catastrophe de Reggio et de Messine, arrivés 
à Palerme, 250 ont été envoyés à Motta-San-
Giovanni. 

Le pays environnant Lazaro est complète
ment détruit, il y a cent dix morts et de nom. 
breux blessés. 

A C A T A N E 

Catane, 3 janvier. — Par suite de la secous
se qui s'est produite, une partie du bâtiment 
scolaire s'est écroulée ainsi qu'une aile de la 
cathédrale. Il y a deux morts. 

Hier soir un vapeur est arrivé de Reggio 
avec trois cents survivants. 

L'ESPACNE ET L'ITALIE 

Madrid, 2 janvier. «—• La municipalité a dé
cidé de remettre incessamment vingt mille 
francs à l'ambassadeur d'Italie pour les victi
mes da tremblement de terre. 

La municipalité organisera, en outre, des 
fêtes dont le produit sera consacré au même 
objet. 

IDYLLE TRAGIQUE 

Une jeune mariée se jette par la lenêtre 

Berlin, 3 janvier — La femme du docteur 
Landsberger, âgée de quinze ans à peine a 
tenté de se suicider en se jetant par la fe
nêtre de l'appartement qu'eHe occupait avec 
son mari, dans un des principaux bôtels de 
la ville. 

Mme Landsberger était la fille d'un premier 
lit de Mme Wertheim. la femme du proprié
taire des immenses magasins de la Frie-
drichstrasse. 

En octobre dernier, la jeune fille reçut un 
billet du docteur Landsberger, un puhlicicte 
qui diriRe une revue intitulée « Der Mor-
gen » ; quelques jours après les deux jeunes 
gens prirent la fuite. Quand Us donnèrent 
de leurs nouvelles .ce fut pour annoncer 
qu'ils se trouvaient à Londres, et qu'ils >'y 
étaient mariés secrètement. 

Au commencement de novembre, ils rentré 
rent & Berlin, les parents Wertheim leur 
pardonnèrent et le mariage lut célèbre à 
nouveau, officiellement cette fois. 

Les jeunes époux s'entendaient parfaite
ment, et les amis du docteur Landsberfier le 
félicitaient à l'envie d'avoir épousé une des 
plus jeunes, des plus riches et des plus jo
lies héritières de la bourgeoisie de Berlin. 
H y a quelques jours, des discussions s'éle
vèrent dans le ménage. On n'en connaît pas 
exactement le sujet, mais on croit savoir 
que le parquet berlinois se préparait A 
poursuivre le docieur Landsberger du chef 
d'enlèvement de mineure. 

Cette nouvelle aurait profondément im
pressionné la jeune- femme et lui attrait 
troublé l'esprit, au point de provoquer -a 
tentative de suicide. Son état est désespéré. 

LES ELECTIONS 
SENATORIALES 

Résultais complémentaires 
YONNE 

Basnard, radical-socialiste • • 348 ELU 
Cornet, radical-socialiste 480 ELU 
Villejeàn, député, radical-social.— 245 
Surugue, radical-sociaiiste 227 

SEINE 
Bassinet, sénateur sortant 
Gervais, député 
Lefèvre sénateur sortant 
Bellan, conseiller municipal, radi

cal indépendant — — — ^ — — 

G73 ELU 
030 ELU 
017 ELU 

SEINE-ET-OISE 
Baron de Courcel, sénateur sor

tant, progressiste -
Périmer, ancien député, radical-

socialiste 

761 ELU 

701 

BASSES-PYRENEES 
Forsans, républicain ^———— 
Faisans^ républicain 
Pradet-Balade, député progress.-

495 ELU 
512 ELU 
480 

HAUTE-SAVOIE 
Chautemps, sénateur sort., radie. 315 ELU 
Mercier, député radical 334 ELU 
Francoz, sénateur sortant, rép.— 280 

SEINE-ET-OISE 
Inscrits : 1496. — Volants : 148 

MM. Poirson, sén. sort. rép. 
de gauche 

Aimond. dép. rad. 
Ferdinand Dreyfus,anc. 

dép.. rép. do g. 
de Courcel, sén. sort.% 

Pro.§ 

SL'2 voix ELU 
795 ELU 

700 

Pé'riilTer, anc. 
rad. social. 

dép., 

Amodru, dép. prog. 
l.rprand, sén,. s. prog. 
Bohnefllle, prog., s. s. 
Gast, dép. rép. de g.— 
Divers — — — ^ — — 

705 

700 
«Ô:; 
048 
647 
100 
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX 
STATISTIQUE OFFICIELLE 

Paris, 3 janvier. — Le ministère de Tinté* 
rieur communique la statistique suivant» ' 

Nombre de sièges à pourvoir : 98^ 
Nombre de sièges hors série : 5. 

ELUS : Socialistes : 4 ; radicaux et ra<M 
caux-socialisles : 72 ; républicains : 27. 

Election législative 
Blojs, 3 janvier. — Voici les résultats àt 

l'élection qui n eu lieu aujourd hui dans m 
2e circonscription d j Blois. 

Paul Bohcourt, directeur du cabinet du 
ministre du Travail, républicain socialiste 
12,592 voix, ELU. 

Il s'agissait de remplacer M. Tassin dé
celé 

La révolte à Téhérari 

Téhéran, 3 janvier. — On mande d'Ispahan 
que l'anarchie est complète et que la popu
lation est soulevée contre un gouverneur 
impopulaire et contre des taxes jugées ini
ques. 

Il y a deux jours, une bande de prêtres 
et de marchands, après avoir essayé vaine
ment de forcer la porte du consulat britan
nique, est allée se réfugier au consulat 
russe. 

Une bataille a éelalé hier entre une bande 
de soldats et une bande dé mécontents da 
la tribu des. Baktiaris. On ignore le nombre 
des victimes ; on dit que les troupes ont em
ployé le canon. Les soldat^ affamés parais
sent avoir débordé leurs officiers et se sont 
livrés au sac des bazars. Le gouverneur et 
les principales autorités ont dû se réfugier 
au consulat britannique. 

La panique règne. Les représentants an
glais et russes suivent de près les événe
ments, et on fait à Faghchach des repré
sentations urgentes pour demander le. réta
blissement de l'ordre et tenir le gouverne
ment responsable de toutes les pertes an
glaises ou russe3. 

Perturbations atmosphériques 
Madrid, 3 janvier. —Les journaux de Bur-

gos signalent la chute, au village de Jubilla, 
de cinq aérolitlies pesant de un à sept kilcs ; 
ils ont déterminé l'incendie d'une ferme. 
L'intérieur de ces aérolitlies est de formatioa 
cristalline, l'extérieur est noirâtre. 

LES MINEURSJ)E A LOIRE 
REUNION DU COMITE FEDERAI. 

Saint-Etienne, 3 janvier. — Le comité fé
déral des mineurs de la Loire a tenu une 
séance aujojrd'hui pour discuter l'ordre du 
jour pour le Conseil national, qui se réunira 
à Paris, le 13 janvier. 

3arthel, délégué du Conseil national, a été 
chargé de protester contre les tarifs de fa
veur accordés sur les Compagnies du Nord 
et de l'Est aux charbons étrangers, et non 
concédés aux charbons de la Loire, dont il 
existe des stocks considérables qui risquent 
d'occasionnpr un chômage prochain. 

Barthet réclamera l'intervention du Cotv 
seil national auprès du ministre des travaux 
publics pour obtenir des tarifs réduits en fa
veur du charbon de la Loire. 

Le délégué sera chargé de rappeler que les 
retraite- devront être de deux francs par 
jour a>' minimum. 

Le dépôt du projet de loi Janet sera égala» 
ment réclamé, ain?i crue l'assimilation de» 
maladies professionnelles aux accidenta d» 
travail. 

un homme qui s'acquitte à merveille de sa 
tache... je ne le croyais pas aussi habile... 

— M. de Beaumont.^reprit d'Elioles, exè
cre la favorite... il sait très bien que son tour 
de disgrâce ne saurait tarder. Le Roi; sur les 
instances de la Marquise, lui a déclaré que 
si les pamphlets dirigés contre elle ne ces
sassent pas, il l'en rendrait directement res
ponsable. Il sait mieux que personne, que ce 
n'est point un embastillement qui fera taira 
les médisances. Pour un chansonnier mis en 
prison, il en surgira vingt autres... Beau-
mont se sent irrémédiablement compromis... 
Il se ligue avec les ennemis de la favorite. 

— Très fort... ce Beaumont... 
C'est donc lui qui m'a fait prévenir que 

vous étiez à Paris... C'est lui qui m'a en
voyé vers vous... Je croi3 maintenant que 
l'heure esl proche, où celle qui nous a perdus 
paiera sa" dette... Quels remords pourrions, 
nous avoir? Nous ne la tuons pas... nous la 
défigurons:... nous détruisons cette beauté, 
cause de nos malheurs et de notre ruine...' 
Laide, la Pompadcur cessera de plaire. Le 
Roi Téloignera de lui et bientôt vous rappel
lera... . • 

— Mais... vous ?. . • 
— Moi... j'accepterai, si Cela est nécessai

re, la responsabilité de l'acte que nous allons 
commettre... Et si ion me prend, si ion rao 
tue... je mourrai heureux... me disant que le 
visage que j 'ai tant adoré ne sera plus fait 
désormais que pour les larmes, et que les 
cicatrices qui le sillonneront pour toujours 
seront comme la rougeur marquant l« front 
des criminel? 1... 

D'Htiole* avait prononce ces dernières pa
roles avec une énergie, n.'ie force, qui rêvé. 
laient foule lu gràrideiif du ressentiment 
dont il était animé. Et, fendant ;i M. dr- Muu-
repa» celte sorte de u machine i-InTernale » 
qu'il vennit de confectionner... il njouta : 

— Maintenant... Monseigneur... oHez jeter 
cette boite à la grand'powe... AIWL..-EIW 

parviendra demain avant deux heures à cello 
à qui elle est destinée... Puis, retournez en 
toute hôte vers la retraite qui vous a été as
signée... Ne vous inquiétez pas de moi !... 
Peu m'importe ce qui m'arrivera, pourvu 
que je sois vengé I... 

Et tandis que Maurepas se retirait, empor
tant avec lui l'instrument du crime, d'Etio
lés, épuisé, se laissa choir devant la table et 
la téta dans ses mains, silencieusement 
pleura I... 

D'Hervilly, aussitôt Maurepas disparu, 
était revenu dans la chambre de sa mère. 

— Mère... lit-il à. voix basse.... Avant -le 
me rendre a Nancy, j 'ai un devoir a rem
plir... 

— Quo-ï donc ?... .demanda dame Nicole. 
— Empêcher un crime abominable '.... on 

veut lâchement défigurer Mme la marquise 
de Pompadour. Quels que soient ses torts, 
c'est une femme..., Elle a droit à toutes les 
pitiés !... 

— Mon enfant... .je l'en conjure... ne ris
que pas tes jours ! 

— Ne. m'as-tu pas répété souvent, que rien 
ne devait arrêter un gentilhomme, .lorsque 
l'honneur lui commandait d'agir... Une fem
me est menacée ; mon devoir est de la sau. 
ver... J'y vais !... J'irai ensuite à Nancy voir 
mon père ; mais avant de ta quitter, il faut 
que je te fasse une conhdenœ..; 

— Parle, mon cher entant.... 
— J<* t'ai fait l'aveu d'un amour qui est 

pour moi l'espérance, le bonheur, l'avenir l 
I uime la femme la plus exquise, la plus ten
dre que l'on puisse rêver... Elle est digne en 
tous points de porter mon nom.... Dailleurs, 
je dois l'épouser... car bientôt elle sera 
mère '.... 

— Henri !.... 
— Avant de te quitter... je voudrais que 

tu consentisses a cette union... je voudrais 
que lu sois bien certaine que nulle plus que 
Marguerite ne mérite mieux d'être appelée 

par loi sa fille, cl qu ù mon retour, en te ser
rant dans mes brus, je puisse me dire que 
mon cœur est en paix, puisqu'il aura réuni 
en lui les deux vôlrçs.... 

— Vu... moi. lils.. jamais je ne voudrais 
le causer la moindre tristesse... Je sais que 
Ion lime est assez haute, assez noble pour 
ne pas s'être laissé envahir par une pas
sion indigne du nom que tu portes... 

— La naissance de Marguerite-'est obscu
re, fit d'Hervilly. 

— Mon enfant, reprit dame Nicole avec 
une adorable mélancolie... j'étais de bien mo
deste origine... Mais la femme ne vaut-elio 
pas surtout par le cœur?. . . sois heureux 
avec celle que tu as choisfe... Plus tard sur
tout, n'aie jamais pour elle de ces dédains 
qu'apporte l'injuste et Uiciie regret du de
voir accompli. Garde-lui bien fidèlement ta 
tendresse; cor il n'y a pas d'acte plus vil au 
monde que celai de retirer une lemme de la 
misère pour l'y replonger ensuite. 

— Sois tranquille... mère.... Marguerite et 
moi, nous sommes do ceux qui n oublient 
pas, nous nous aimerons toujours ! . . 

— Alors... je serai trop heureuse ! 
— Merci... mère chérie... merci'.... 
Et -rilervilly, tombant à genoux, devant 

l'admirable et sainte femme, embrassa ses 
mains qui avaient tant travaillé pour lui, et 
qui, aujourd'hui, maternellement, s'éten
daient vers lui en un geste de bénédiction 
suprême 1... 

Mais il fallait qu'il arrivât à Versailles le 
plus tôt possible, se séparant de dame Ni
cole, et, aprè3 avoir placé dans la poche de 
son habit, à côté do portefeuille que lui avait 
confié Jean Doré, le document qu'il devait 
remettre à son père, il gagna ta route de 
Versailles. 

Au moment où il traversait la barrière^ il 
pouvait Être une heure du matin. 11 croisa 
un carrosse aux volets cadenassés, conte
nant sans doute des Drisonniers..» 

Quelques exempts à cheval escortaient la 
voiture. D'Hervilly n'y îit pas attention. 

A cette époque de telles rencontres n'é
taient pas rares... 

Et tandis que le carrosse s'éloignait au 
trot rapide de deux vigoureux chevaux, un 
cri terrible, s'éieva dans la nuit "... 

Henri s'arrêta f**ssonnant...^ 
Il lui sembla qu'il avait déjà entendu cette 

voix... qui ressemblait à un appel suppliant.. 
Il fut peur retourner sur ses pas... 

Mnis le carrosse était déjà loin... 

III 

Ce que risque un honnête homme 

La marquise de Pompadour était certaine
ment la femme la plus jolie et la plus spiri
tuelle de sen temps. 

Douée d un véritable génie d'intrigues 
quelle savait se taire pardonner, grûce au 
enarmo exquis qui te dégageait de sa per
sonne, ell-: avait eu 1 immense et double 
avantage de rendre amoureux fous tous 
ceux qui 1 approchaient, et de ne se donner 
qu'à bon escient, c'est-a-dire a qui pouvait 
lui être ut'le. 

D'uua origine extrêmement vulgaire (elle 
s'appelait Antoinette Poisscn), elle était ar
rivée à se faire épouser par M. d'Etiolés, 
fermier général.épendûment épris des beaux 
yeux de cette sublime coquette. 

Elle; avait rêvé d'une destinée superbe, 
quasi royale. 

Et même, avant son mariage, elle n'avait 
eu qu'un but : devenir la maîtresse de 
Louis XV. 

Elle se rendait compte qu'elle possédait 
assez de ressources de beauté et d'intelli
gence pour se faire adorer. 

Et lorsqu'elle serait favorite, elle se sen
tait assez de force, assez d'habileté pour «re 
maintenir au pouvoir. 

Car c'était bien un pouvoir, un pouvoir im
mense, qu'elle comptait exercer. Ce n'était 
point seulement le désir de briller, et l'an»-
pal de la richesse qui la tentaient. Elle vou
lait jouer un rôle éclatant dans l'histoire, 
tant dans la politique qne dans les arts. . . 
En un mot. elle souhaitait ardemment d'ft-
tre en quelque sorte une demi-reine. 

Son mariage avec d Etioles, qu'elle n'avait 
jamais aimé, n'était qu'un échelon vers cette 
grandeur suprême à laquelle elle devait 
aboutir. 

On sait combien elle avait admirablement 
atteint fort but. 

Louis XV eut vite fait de discerner, parmi 
toutes les intrigantes qui recherchaient se» 
faveurs, la femme véritablement supérieure 
qu'était Mme d'Etiolés. 

Quant au mari, on n'y pensa même pas. 
Ses protestations furent vite étouffées. D'a
bord", on lui avait offert de l'argent pour sel 
taire... 

Il refusa et continua à se plaindre. 
Alors, on lui proposa une situation... à lai 

Bastille. 
D'Etiolés, la déclinant, disparuLMais non* 

venonî de voir que ses idées de vengeane* 
ne l'avaient point abandonné. • 

A.u début de ce récit, Antoinette Poisson, 
dame d'Etiolés, devenue de par la volant* 
du roi Marquise de Pompadour, dirigeait ab
solument les destinées de la France. 

Louis XV, être vcule, sensuel, et pares
seux à l'excès, mettait la tranquillité de se* 
amours bien au-dessus des soucis d'Etat} 
il était enchanté d'avoir rencontré enfin une 
maltresse qui le suppléait dans ses fonctions 
de monarque, où il n'avait jamais rechercha 
que les plaisirs qu'elles procurent, et non 
les devoirs qut lui incombent. 

M suicrqfc 


